
Tous droits réservés © Société littéraire de Laval, 2003 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 1 juil. 2025 16:15

Brèves littéraires

Tu trembles encore un peu
Extraits
Sandra Fillion

Numéro 63, hiver 2003

URI : https://id.erudit.org/iderudit/4642ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Société littéraire de Laval

ISSN
1194-8159 (imprimé)
1920-812X (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Fillion, S. (2003). Tu trembles encore un peu : extraits. Brèves littéraires, (63),
108–112.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/bl/
https://id.erudit.org/iderudit/4642ac
https://www.erudit.org/fr/revues/bl/2003-n63-bl1013036/
https://www.erudit.org/fr/revues/bl/


SANDRA FILLION 

Tu trembles encore un peu 
(extraits) 

Il pleut et cela ne suffit pas 

qu'il vente non plus 

j'aimerais être bousculée de l'extérieur 

que l'incertitude provienne des climats 

pourrais-je traverser cette tempête ce froid 

ou même cet ouragan juste à côté 

cette force qui est plutôt toute au-dedans 

cette boule au creux qui me poursuit 

avale toutes mes paroles déjà 
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Elle parcourt la fenêtre 
de ses mouvements glacés 

le regard vague 

cœur lent 

ailleurs qui bat encore 

ne devine plus rien 

de la vie extérieure 

au-dehors 

ni de cette force tendue en elle 

repliée 
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Laisse ruisseler sur les cuisses 
loin 

la tête en méduse 

le souffle lent 

remuantes 

les pensées glissent 

hors des mains 

la houle monte 

passe 

ne me parviennent plus les paroles 

derrière la porte 
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La prière, même incertaine 
rassemble en soi 

revient du passé, lentement 

en insistant en reliant 

tutoie les morts 

guide leurs mains fanées 

refroidies 

leur fait prendre le présent 

inconnu égal à l'inexpérience 

du prieur 

arraché quelques minutes à sa solitude 
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En toi 
cet antre 

où je ne sais plus 

qui je suis 

où je ne quitterais plus 

tes bras 

avalée claire 

un aller simple 

de bord en bord de ton souffle 

d'amant assoupi 

112 


